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  AVERTISSEMENT PAR PHILIPPE COLLIN


  


  


  


  En 1920, Auguste Jacquot, un ami de Sédir ayant connu personnellement Monsieur Philippe, lui communiqua un cahier de notes destinées, à l’origine, à consolider ses propres ­souve­nirs. Parallèlement, Sédir commença de rédiger, en 1912, une biographie qui resta inachevée. Le cahier de Jacquot devait la compléter.


  Les « notes biographiques sur Monsieur Philippe », que nous présentons en première partie, sont inédites et complètent le chapitre « Sédir et Monsieur Philippe » de notre Biographie de Sédir, par et pour le Christ1.
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  NOTES BIOGRAPHIQUES SUR MP2 PAR SÉDIR


  


  


  


  Il naquit le 25 avril 1849 au Rubatier, commune de Loisieux, canton de Yenne (Savoie)3. Son père se nommait Joseph et sa mère Marie4. Il nous dit plus tard qu’il avait été obligé de chercher longtemps les parents et la famille lui offrant les conditions convenables pour s’incarner. Il fallait qu’il fût l’aîné de la famille.


  Parmi les 300 habitants de ce hameau, une grande quantité porte le même nom de famille que lui. La maison de ses parents est orientée à l’ouest ; elle n’a qu’un étage ; la grande salle du bas, outre la porte, est éclairée seulement par deux fenêtres ; un escalier intérieur monte à l’étage partagé en deux chambres. Celle de droite contient le lit où il est né.


  Jusqu’en 1906, cette maison a été habitée par son frère Hugues, dit Auguste5.


  Dès l’âge de 7 ans, MP pouvait se servir de cette force abso­lument inconnue sur la terre que le Christ employa pour effectuer plusieurs de ses miracles et que MP appelait le 4e pôle du magnétisme :


  « Ce n’est pas un courant, mais plutôt une Lumière, il repré­sente l’union du “Aimez-vous les uns les autres”, aucun initié ne le connaît. J’ai fait usage de cette force pour la première fois à l’âge de 7 ans. J’étais dans les champs à garder les vaches et sur un manchon, à quelque distance, deux hommes sont arrivés qui avaient l’habitude de se mal conduire. Ils ont été instantanément dépouillés de leurs vêtements : ils se sont vus nus et cela les a fait rentrer en eux-mêmes. »


  À l’âge de 10 ans, son père se battant à Solférino, il lui fit à distance, tourner la tête juste au moment où une balle l’aurait tué.


  En 1860, il entra au Collège Sainte-Barbe à Lyon. Il parlait un peu à quelques-uns de ses condisciples. Il leur prédit la guerre de 1871, l’invasion plus lointaine des Jaunes en Europe ; il leur dit que la température générale s’échaufferait lentement, que la Russie allait pouvoir cultiver la vigne, etc. ; plusieurs de ses condisciples sont parvenus par la suite à de hautes positions, mais aucun d’eux n’a utilisé ses prédictions.


  Il commença ses études de médecine à l’hôpital de la Charité de Lyon6. Plusieurs fois, il guérit des malades ; son médecin- chef qui apprit ses guérisons, s’en indisposa. Un jour, il y avait un homme auquel on devait couper la jambe le lendemain, et cet homme pleurait dans son lit. MP, qui s’en aperçoit, lui parle et lui dit : « Si tu veux me promettre de te taire on ne te coupera pas la jambe. » Le lendemain matin, on transporte l’homme à la salle d’opération, et le chirurgien s’aperçoit qu’il est guéri.


  Stupéfait, il interroge le malade qui finit par lui avouer que le petit interne brun lui avait parlé ; alors le chirurgien expulsa MP de l’hôpital, et celui-ci fut même obligé de réclamer au ministre pour rentrer en possession de ses papiers.


  À cette même époque, il donnait des séances du côté de Perrache. En 1871, il fut enrôlé dans les mobiles. Les malades le réclamèrent par une pétition auprès des autorités ; on le fit comparaître à la Préfecture, on lui demanda des explications et un gros et grand conseiller lui dit :


  – « Je vous défie bien de me faire quelque chose, à moi ! »


  – « Vous croyez ? », lui dit MP, et le conseiller tomba foudroyé et ne se releva que sur l’ordre de MP.


  Il habita successivement boulevard du Nord, rue Catinat et rue Tête d’Or, au 35.


  Dans sa jeunesse, au village, un rebouteux avait un remède contre la syphilis. Dans ce remède entraient de la chaux et sept ou huit plantes. Le rebouteux demandait 800 fr. pour vendre la formule, et MP qui n’avait pas cette somme rentra chez lui tout ennuyé lorsque sur le mur blanc, la formule s’inscrivit tout au long.


  « Ainsi, vois-tu, me disait-il en me racontant cette anecdote, lorsqu’on a besoin de quelque chose d’utile, il n’y a jamais lieu de s’inquiéter, le Ciel nous la donne. »


  Il épousa une demoiselle Landar, qu’il avait guérie de la tuberculose7. Il y eut à son mariage8 un tremblement de terre, ainsi qu’à la naissance de sa fille Victoire9.


  En 189710, sa fille épousa le Docteur Lalande11, et comme celui-ci exprimait son ennui d’avoir à paraître devant la foule à la Mairie et à l’église, un orage épouvantable éclata dans la ville ; le tonnerre tomba 60 fois en deux heures, de sorte qu’il n’y avait personne dans les rues.


  Vers 1881, pendant un voyage en Afrique, il perdit un jeune fils12.


  Vers 1896, sur les instances du Docteur Encausse13, il accepta de fonder une école de magnétisme, au cours de laquelle il donna des enseignements tout à fait nouveaux, accompagnés des preuves les plus remarquables14.


  Le 8 septembre 1900, il fit, par l’intermédiaire d’Encausse, la connaissance de deux ou trois des grands ducs russes ; il alla plusieurs fois en Russie, au moins une fois par an jusqu’en 1904. Voici quelques anecdotes sur ces voyages en Russie :


  À son premier voyage, il emmena, je crois, sa fille et son gendre ; le tzar Nicolas lui donna une fameuse automobile dont on parla à sa mort, une belle émeraude qu’il portait, et les barzoïs qui moururent sans faire souche.


  Le Tzar voulut lui donner le diplôme de docteur, mais ses ministres lui en montrèrent l’impossibilité légale. Alors MP accepta de subir des examens. Un jury fut constitué qui se réunit au palais et on donna à MP les numéros des lits de quelques malades à l’hôpital. Il fit séance tenante des diagnostics et affirma les malades dès lors guéris. Les professeurs vérifièrent à l’hôpital. Et MP fut nommé docteur avec le grade de général et le titre d’inspecteur sanitaire des ports.


  Lors de sa visite en France, le Tzar fit venir MP à Compiègne15 et demanda pour lui à M. Delcassé le diplôme de docteur. Le ministre – d’après les rapports de police – sur l’avis du chef de la police russe à Paris, le baron Racovitz, lequel avait des accoin­tances secrètes avec Vienne et Berlin, refusa ce que le Tzar lui demandait.


  Notre ami Mancini a trouvé aux Affaires Étrangères, dans le cabinet de M. Paléologue, tous les dossiers de ces rapports16.


  MP rencontra à Pétrograd le père Jean de Cronstadt, le thaumaturge17, et ils s’entendirent.


  En causant de la politique générale, un jour, MP me dit :


  « Il ne m’a pas été permis de prévenir le Tzar de la guerre Russo-Japonaise ; il fallait que la Russie subisse cette guerre ; mais je l’ai prévenu qu’on cherchait à brouiller les cartes avec l’Allemagne, et c’est pour cette manœuvre qu’eut lieu, quelque temps après, l’entrevue de Kiel, entre Guillaume et Nicolas. »


  Voici deux anecdotes du premier séjour en Russie :


  Le Tzar était allé faire une promenade sur son yacht ; une tempête s’éleva soudain, et on accourut prévenir MP resté dans le palais impérial que le Tzar était en danger. La tempête se calma à l’instant même.


  D’ailleurs MP avait raconté à un Ami qu’à l’âge de 25 ans, sur un bateau qui le menait à Tunis, il calma la mer d’un geste18.


  Une autre fois, pendant une revue, à Tzarkoïe-Selo, un ouragan de sable s’éleva ; sur un geste de MP le vent cessa si brusquement qu’on put voir les arbres restés courbés une seconde avant de se redresser. À une autre revue, le Grand-Duc qui commandait les troupes raconte ceci : Il aperçut dans la calèche de l’Impératrice quelqu’un en civil assis à côté d’elle. Surpris au dernier point, il s’avance au galop, mais, parvenu à quelque distance, il n’aperçoit plus que la Tzarine. Il retourne à sa place et aperçoit de nouveau deux personnes. Au bout de plusieurs allées et venues, il comprit qui était avec la Tzarine.


  En causant avec lui, je m’étonnais qu’il ait paru avoir besoin de l’intermédiaire d’Encausse pour aller en Russie.


  « C’est vrai, répondit MP, Encausse s’est trouvé là, mais quand il faut que j’aille n’importe où, toutes les portes s’ouvrent. »


  Et, en effet, il a été vu à la Cour de Berlin, au Quirinal, et au Vatican, entre autres. Il prévint Léon XIII que si l’Église n’aban­donnait pas quelques-uns de ses trésors, elle aurait à souffrir de la part des gouvernements. Ce qui eut lieu, en effet, comme chacun sait. Il demandait en particulier que le pontife fasse fondre un certain nombre de statues en or, grandeur nature, conservées dans les caves du Vatican.


  MP exerça des influences sur les membres des familles royales d’Italie, du Monténégro et de Russie, dont nous ne donnons pas les noms parce que ces personnages existent encore actuellement.


  Le Comité secret de la Franc-Maçonnerie lui fit demander sa collaboration ; il refusa, disant attendre que le Ciel lui en donne l’ordre19.


  Il paraît qu’aux États-Unis, le Wisconsin délivre après examen des diplômes de docteur sans qu’il soit nécessaire d’avoir fait ses études de médecine dans cet État. Or, un jour, alors qu’il était notoire pour tous ses amis qu’il n’avait pas quitté Lyon depuis un certain temps, MP montra à Encausse un diplôme de docteur de la Faculté de Wisconsin20. Il ne semble pas qu’il se soit agi là d’une action télépathique, ni d’une sortie en corps astral ; car une nuit, en 1903, je rencontrai MP sur la place Pigalle, près du bureau des omnibus, lui serrai la main, lui parlai, et 4 ou 5 jours après reçus de Pétrograd une lettre me disant qu’on venait de voir MP dans cette ville pendant quelques jours.


  Sa fille tomba malade au printemps 1904 ; sa famille le supplia de la guérir. Il leur répondit :


  « Il faut qu’elle parte, mais pour vous prouver que le Ciel peut tout, elle va guérir pendant deux jours, mais le troisième elle mourra. »


  Et, en effet, elle mourut d’une perte de sang le 29 août 1904.


  Lui-même, malade du cœur depuis plus d’un an, mourut le 2 août 1905, à l’Arbresle, quartier de Collonges, près de l’ancien couvent des Ursulines, où il avait une propriété. Il fut enterré le samedi 5 août, au vieux cimetière de Loyasse ; le caveau se trouve dans l’allée centrale, après le monument des pompiers, à droite.


  Les sept derniers mois de sa vie, il supporta des souffrances indicibles ; il y avait deux ans qu’il ne pouvait plus se coucher ; chaque fois qu’il voulait s’étendre, c’était un supplice ; il passait des nuits dans un fauteuil. En dehors de sa famille, seuls, Chapas21 et Golfin22 fixés à Lyon auprès de lui, étaient admis.


  Encausse et moi pûmes le voir quelque temps avant sa mort. Le 2 août, dans l’après-midi, il était resté seul dans sa chambre, lorsque les habitants de la maison entendirent un cri immense déchirant l’espace. On monta en hâte et on le trouva gisant à terre, rendant le sang par le nez et les oreilles ; tout était fini.


  


  Il avait dit :


  « Je m’en irai dans une explosion » ou « On ne me verra pas partir », « On ne saura où je suis allé ».


  Cette explosion, ce fut celle de son cœur ; c’est un cas très rare, mais dont on a des exemples.


  En février 1903, il avait dit à ses disciples lyonnais :


  « Vous ne me verrez plus ; je m’en vais où j’ai à faire ; quelques-uns d’entre vous me verront encore de temps à autre, puis je disparaîtrai. »


  En effet, il passa les années 1903 et 1904 à Paris ou en voyages. Dans ses derniers mois, à un ami qui lui demandait :


  – « Que pourrais-je faire qui puisse vous épargner quelques souffrances ? »


  – « Aimez-vous les uns les autres », lui avait-il répondu.


  


  *


  


  C’était un homme de petite taille, gros, très large d’épaules, torse très puissant et très long ; vêtu proprement comme un bourgeois de province. Il était extrêmement poli et très déférent envers n’importe quel fonctionnaire. Il marchait beaucoup sans jamais se hâter. Il fumait énormément de longues pipes en terre et il poussait ses amis à fumer comme lui. Tout le monde pouvait entrer à ses séances, mais, quoique très affable, on parvenait difficilement à le voir en particulier ; il avait très peu d’intimes. Son hospitalité était très large et sa générosité très grande.


  Il n’avait pas de régime alimentaire ; parfois déjeunant d’un morceau de pain ou ne déjeunant pas, mais soignant toujours ses invités et les faisant boire considérablement, apéritifs, vins, liqueurs, café ; cependant, aucun ne fut jamais incommodé de ces excès.


  Quand il était avec des gens instruits, il n’émettait jamais une opinion sans leur demander la leur ; quoique jamais pressé, il n’était jamais inactif, il avait une grande habileté manuelle pour tous les travaux mécaniques, le fer, le bois, le verre, etc. ; il s’occupait beaucoup de chimie pharmaceutique23 ; il inventa en particulier un produit pour les cheveux qui s’appelait « la Philippine » ; un autre pour les cheveux et pour la peau qu’il donna à Golfin et qui s’appelait « produit Salomon » ; un autre médicament anti-syphilitique nommé « Héliosine » qu’il donna au Docteur Lalande (Soc. de Biologie 12 mars 189824) ; des pilules appelées « foie de Mars », tonique nerveux qu’il donna au Docteur Encausse, un liquide appelé le « guérit tout », contre la grippe, les bronchites, etc., qu’il donna à Chapas. Aucun de ces produits n’existe plus aujourd’hui dans le commerce. Il inventa divers appareils de physique occulte, en particulier une sorte de pendule pour enregistrer les fluctuations de la Bourse. Il n’a laissé d’autres écrits que des cahiers de notes chiffrées sur divers points de science inconnue, qui sont entre les mains du Dr Lalande. Il eut à Lyon jusqu’à trois laboratoires ; celui de la rue du Bœuf était le plus connu.


  Il pouvait se passer presque complètement de sommeil, et, en fait, il ne s’accordait que quatre ou cinq heures de sommeil tous les 15 jours.


  Son aspect physique, sa corpulence, son teint, étaient assez variables ; il eut quelques maladies, des migraines, des inflamma­tions aux pieds, etc. ; et dans ces cas-là, il se faisait quelquefois soigner par un médecin.


  Sa constitution physique offrait quelques particularités extraordinaires. Ainsi, il était presque impossible de l’entendre lorsqu’il parlait au téléphone ; la coupe des cheveux ou des ongles le faisait souffrir ; il avait deux malléoles aux talons ; de sorte qu’un jour, s’étant donné une entorse en sautant un fossé, il resta deux ans éclopé, sans que personne puisse le soulager, et ne se guérit qu’en faisant une deuxième chute. En outre, ses os étaient durs comme du diamant ; ainsi, dans sa jeunesse, se trouvant dans la gêne, il fut employé quelque temps chez un boucher25. Cette boucherie se trouve encore en haut de la grande côte, à droite, en montant à la Croix-Rousse. Un jour de verglas il descendait cette rue avec 80 kg de viande sur le dos, lorsqu’il glissa ; la chute lui arracha les muscles du coude, mais l’os fit un trou dans le pavé. Une autre fois, rue Tête d’Or, un jeune homme qu’il avait soigné devint fou et se figura avoir MP pour ennemi. Il l’attendit un soir au coin de la rue Tête d’Or et de la rue Tronchet, et lui porta un coup de poignard ; la lame se brisa sur les côtes. Une autre fois, vers 1899, en réparant le moteur de sa voiturette, il se prit l’index dans le piston en mouvement ; le doigt fut écrasé, mais l’os arrêta le piston.


  


  *


  


  Il trouvait toujours le temps d’aller à la brasserie avec un ami de passage, de faire une partie de domino le soir, en famille ; il menait quelquefois sa femme et sa fille au théâtre ; il savait parler à tout le monde son langage, étant à l’aise avec l’ouvrier, avec le bourgeois, avec les gens du monde, avec les princes et même avec les rôdeurs. Seule l’expression de son visage était toujours méditative et un peu rude ; l’œil vif et mobile était gris acier, quelquefois bleu, très vif, pouvait prendre un éclat insupportable. Il était en général peu causeur, donnant difficilement des enseigne­ments autres que ceux de la morale, et encore plus difficilement des avis pour se conduire.




  


  NOTES


  


  


  


  1. « Sédir, par et pour le Christ », précédant La Vie inconnue de Jésus-Christ de Sédir, Le Mercure Dauphinois, 2003, pp. 95-110.


  2. Dans tous ses écrits, Sédir écrit MP pour Monsieur Philippe, préservant ainsi, peut-être, son anonymat. Nous respecterons donc son écriture.


  3. À Loisieux, les hameaux portent le nom des familles qui y avaient fait souche dans un lointain passé. Ainsi Anthelme Philippe dit Rubatier, l’arrière-grand-père de Monsieur Philippe, donna son nom au hameau où devait naître Monsieur Philippe.


  4. Joseph Philippe (1819-1898) et Marie Vachod-Pilat (1823-1899) s’étaient mariés à Loisieux le 17 août 1848.


  5. Auguste Philippe releva également des notes aux « Séances » de son frère. Son cahier, en appendice, complète le présent livre.


  6. Voir Claude Laurent, Mes souvenirs, « Le Maître, étudiant en médecine », Le Mercure Dauphinois, avril 2003, pp. 115-116.


  7. Jeanne Julie Landar, née le 18 septembre 1859 et décédée à l’Arbresle le 25 décembre 1939.


  8. Le 6 octobre 1877.


  9. Jeanne Marie Victoire Philippe, née le 11 novembre 1878.


  10. Le 2 septembre 1897, à Lyon.


  11. Docteur Emmanuel Lalande (1868-1926), plus connu en occultisme sous le nom de Marc Haven. Docteur en médecine de la Faculté de Lyon (13 février 1896), domicilié rue Tronchet, 11, à Lyon. Son frère, André Lalande (1867-1963) agrégé à l’Université de Paris, est le célèbre écrivain philosophe.


  12. Albert Benoît Philippe, né le 10 novembre 1880 et décédé le 11 février 1881.


  13. Sur Gérard Encausse (Papus, 1865-1916), voir les ouvrages biogra­phiques du Dr Philippe Encausse : Papus, sa vie, son œuvre, Pythagore, Paris, 1932 ; Sciences Occultes ou vingt-cinq années d’occultisme occidental, Papus sa vie son œuvre, Ocia, Paris, 1949 ; Papus, le « Balzac de l’occultisme », vingt-cinq années d’occultisme occidental, Belfont, Paris, 1979 ; mais aussi le très historique livre de Marie-Sophie André et Christophe Beaufils : Papus, biographie. La Belle époque de l’occultisme, Berg International, Paris, 1995.


  14. Voir Mes souvenirs de Claude Laurent, Le Mercure Dauphinois, avril 2003, pp. 61-112.


  15. La rencontre eut lieu à Compiègne le 20 septembre 1901.


  16. Sur Jules Mancini (1874-1912), voir « Sédir, par et pour le Christ », biographie, dans La Vie inconnue de Jésus-Christ, Le Mercure Dauphinois, octobre 2003, pp. 74-75.


  17. Saint Jean de Cronstadt (1829-1908), thaumaturge russe à la Cour du Tzar Nicolas II.


  18. Il s’agit de son second voyage, en 1884. Le premier voyage en Tunisie eut lieu en 1881.


  19. […] Il était toujours reçu comme un Supérieur Inconnu, comme un mage, comme un maître : le Docteur Encausse aurait raconté devant témoins que présidant une « tenue », il avait été stupéfait de reconnaître parmi les hauts dignitaires, Philippe. Cependant, on lui avait affirmé qu’il ne faisait pas partie de la loge. Il s’était présenté, s’était fait reconnaître, l’on n’avait pas pu faire autre chose que de l’admettre. Il s’agissait d’une discussion grave, il prit la parole pour donner quelques conseils et quitta la salle. Tout le monde fut obligé de reconnaître qu’il avait répondu avec une sagesse extraordinaire aux préoccupations de chacun. Le Cahier Rouge, inédit de Sédir.


  20. Diplôme obtenu en 1884. Voir La thèse de Monsieur Philippe, remise au jour par Robert Amadou, CIREM, 1995, ainsi que la couverture de cette thèse : « Principes d’hygiène à appliquer dans la grossesse, l’accouchement et la durée des couches » in Marie Emmanuel Lalande, Lumière blanche, Éd. Le Mercure Dauphinois, 2010, p. 21.


  21. Monsieur Jean Chapas (1863-1932) fut, aux propres dires de Monsieur Philippe, son disciple le plus fidèle et son successeur direct. Voir « Jean Chapas, héritier de Mr Philippe », Philippe Dugerey, revue L’Initiation, n° 4, 2002 ; n° 1, 2003 ainsi que Philippe Collin, Vie et Enseignement de Jean Chapas, Le Mercure Dauphinois, 2006.


  22. François Golfin y de Murcia (1853- ?), surnommé Paccot par Monsieur Philippe, était un ancien Colonel de Cavalerie et Grand d’Espagne.


  23.  Voir « L’Héliosine de Monsieur Philippe », CP, revue L’Initiation n° 1, 2003, pp. 57-59.


  24. « Nouveau traitement de la syphilis, l’Héliosine », Docteur Lalande, revue L’Initiation n° 1, 2003, pp. 60-65.


  25. Ce boucher était son oncle et parrain : Hugues Vachod. La boucherie se situait à l’angle de la rue de la Crèche et de la rue d’Austerlitz, à la Croix Rousse. En 1932, on voyait encore le nom de Vachod sur cette bou­cherie. Le magasin est devenu une épicerie puis finalement une droguerie.
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